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Dieu protège la France I 

Mardi 32 juin — SAINT PAULIN 

LUNDI 21 JUIN 1909 

La journée 
Ayant de reprendre la discuss ion de 

U reviaion douanière, la Chambra a e n 
tendu nne question de M. Barrée an mi -
ni i tre de l'Instruction publique, an sujet 
dea suicides de lycéens, et une antre de 
• • . Denys Cochin an ministre des Affai
rée étrangère! , an sujet de la Crète. 

* 
Le gouvernement va demander i la 

Chambre d'ouvrir nn crédit de i mi l 
l ion t e s MO francs pour les sinistrés d u 
Midi. 

* 
Lee lettrée adressées par S. Em. le 

cardinal Merrr del Val et S. Em. le oar-
• l a a l Coullié au colonel Keller, que noue 
publions, méritent de fixer l'attention. 

m 
M. Bartben a rnawrnre l ^ p o s i t i o a de 

N a n c y . " ~ * % f 
A Oombaste, p r i t Nan«T-, l e ' m t a l s t r r T 

prononcé nn discours d'un c lemencisme 
e igu . * Lee garçons d'écurie en grève, ayant 
e s sayé d'empêcher le Grand Steeple-
Chese d'être couru, de violentée mani -
festationa ont en l ien à 1 hippodrome 
d'Auteuil. 

Il y a eu d e s arrestat ions et des blee-
• é e . 

* 
Lee dockers de Marseille ont refusé de 

ee joindre a u x inscrite mari t imes et de 
taire grève. 

eh 
ETRANGER. — Le Reichstag « ren

voyé 4 la Commission des impôts le pro
jet de nouvel les imposi t ions . 

— Ou e so lennel lement commémoré le 
c inquantenaire de Solférino e s Italie, e u 
part icul ier à Rome. 

^u pays de Jeanne d'^rc 

lit sont sans dont* tr*s nombreux ceux qui, 
•ii cette année de la glorification de Jeanne 
d'Arc, défirent liasJer Domremy. 

Le Conseil général des Pèlerinage* et de 
Votre-Damn de saiut a donc répondu à un dé-
air général en oronnisanl un pèlerinage au ber-
teau de la bienheureuse Jeanne d'Are ù ùom-
temy, avec visite de Vaucouleur-s et de Nancy 
Où les pileiius assisteront a la magnifique re
présentation de l'épopée de la Pvnelle, par les 
artistes du théâtre de la Passion. 

Départ de Paris le vendredi 2 juillet. 
Retour à Paris le lundi 5 juillet 
demander te programme et tous les rensei

gnements à M. le serrétaire des Pèlerinages, 
4 avenue de BreUud, Paris, y IIP. Prière de se 
hâter. 

Le colonel Keller, président d* lu So
ciété générale d'éducation et d'enseigne
ment, a reçu de S. Em. le cardinal Merry 
del Val et de S. Km. le cardinal Coullié, 
1M lettres suivantes, qu'il nous commu
nique et que noue sommes heureux d* re
produira. Leur importance ne «aurait 
échapper à personne : 

Du Vatican, te Ï9 Juin 180». 

A M lé rolonel KeUer. président de la Société 
générai» d'éducation et cTenseignement. Pari*. 

Monsieur 4e président. 

Le Sa int -Père vous remercie d e la 
noble lettre que vous lui aves adressée, 
avec l e compta rendu de r a s s e m b l é e 
annuel le de la Société générai* d'éduca
tion et d 'ense ignement . Sa Sainteté, qui 
dé jà s'était grandement réjouie en vous 
voyant appelé à succéder à votre illustre 
père dans la prés idence de cette Société 
si méritante, n'a pu lire s a n s une pro
fonde sat isfact ion le remarquable d i s 
cours que vous aves prononcé e n cette 
so lennel le c irconstance. Vos paroles, e u 
effet, répondent complè tement aux p e n 
sées et aux dés irs du Souverain Ponti fe , 
qui est heureux de leur donner sa ple ine 
et entière approbation. Rien ne lui parait 
p lus opportun e t p lus pratique que d'ap
peler tous les g e n s de bien à s'unir sur 
le terrain nettement catholique et rel i 
g ieux , c o n f o r m é m e n t a u x direct ions 
pontificales. 

Ce programme d'action s i clair et s i 
fécond, q u e déjà votre vénéré archevêque 
a encouragé e n termes s i é loquents et s i 
autorisés, le Sa int -Père souhaite qu'il 
soit adopté par tous le» bans Français . 
C'est dans cette e spérance que fia Sain 
teté vous accorde ue tout coeur, Mons ieur 
l e prés ident ainsi qu'à tous les m e m b r e s 
de la Société générale d'éducation et 
d 'ense ignement , sa p ins affectueuse bé 
nédiction. 

M profite b ien volontiers de cette oc« 
cas ion pour vous exprimer, Monsieur le 
président, m e s sent iments ttès dévoués 
e n Notre-Seigneur. 

Signé .-Cardinal MEP.RYJOKL^UIJ.••'r 

Lyon, le ta juin-100». '& 

', Monsieur et-cher cokmel, T 

Vos précieux courriers, lettres e t bro
chure, me sont parvenus. Je vous remer
cie de me les avoir adressés. 

S'il m'était permis d'exprimer un d é 
sir, j 'oserais demander que le discours 
prononcé par vous à l 'assemblée an-
nueLle de la Société générale d'éducation 
fût imprimé en forme de tract et ré
pandu à profusion. A la lecture de ces 
pages , on sent vibrer dans' l' intime de 
Tàme toutes l es fibres de 4a foi et du 
patriotisme. 

Comment aussi ne pas admirer la s a 
gesse de vos appréc î i l i ons et de vos 
consei ls ! 

Dieu soit donc remeti lé ! L'iiérilage 
de votre père est tombe t a bonnes m a i n s , 
et vous aves recueilli avec honneur les 
trésors possédés par ce grand cathol ique. 
Permettes-moi de vous en féliciter. 

C'est avec délicatesse et avec une 
grande sincérité que vous louchez à la 
question de l'union tant désirée par les 
catholiques de France qiri veulent se 
grouper sur le terrain solide de la dé
fense de la foi. 

Respectueux de la hiérarchie sacrée, 
vous interrogez avec déférence les che f s 
de* fidèles pour recevoir la lumière d e s 
tinée à éclairer les esprits inquiets, et les 
encouragements propres ù relever les 
volontés défai l lantes . 

Déjà vous avez entendu des paroles 

épiscopales , et je comprends qu'après 
votre discours du 12 mai , Mgr l'arche
vêque de Paris n'ait pa* hésite à donner 
à vos paroles l 'assentiment de sa haute 
autorite. 

Aujourd'hui, vous œc > d e m a n d e z m a 
pensée sur ce sujet s i important. Je 
n'hésite pas à vous la taire connaître, 
car vous répondre c'est accompl ir à 
cette heure un devoir de m a charge pas 
torale. 

Ma pensée , l a voici : 
Dans les hauts e n s e i g n e m e n t s donnés 

aux catholiques de France par le S o u 
verain Ponti fe , il n'y a place pour au
cune équivoque ; tout commenta ire les 
affaiblit, toute amplification ne peut que 
les dénaturer. 

Le Pape est le Père c o m m u n de tous 
les fidèles et de tous les pasteurs ; il 
s'adresse à tous sans dist inction el s a n s 
préférence. 

Les intérêts re l ig ieux dont il a la 
charge dominent l es questions polit iques 
et ne peuvent s e confondre avec el les . 

S a parole appartient à tous ses fils 
réunis ; elle n'est la propriété d'aucun 
d'eux en particulier. 

Lors doue qu'il nous convie tous à. 
nous unir autour de lui pour la défense 
de la religion, ce n'est pae pour que nous 
nous disputions l 'appui qu'il nous offre, 
au profit de nos méthodes d'action 
quel les qu'el les soient ; c'est au con
traire pour qu'en dehors des quest ions 
qui nous divisent nous trouvions autour 
de lui et dans la hiérarchie l'autorité qui 
peut grouper toutes nos forces. 

Que Jet catholiques cessent donc, de 
discuter l es instruct ions du Pape , ma i s 
qu'ils les suivent en se tenant franche
ment et loyalement la main , avec le 
désir sincère d'aplanir les difficultés au 
l i eu d'en créer de nouvel les . 

Qu'ils l a i s s e n t ' avant tout l'auguste 
personne du Souvera in Pont i fe e u 
dehors et a u - d e s e u s de leur» divergences 
d'opinions. 

Ceci dit très loyalement , m o n cher 
colonel , j 'appel le sur vous e t sur tous 
les m e m b r e s de la Société d'enseigne
ment et d'éducation les 'bénédictions de 
Dieu l e s p lus précieuses et ̂ s p lus abon
dantes . 

"•% t PIBBJUS, cardinal COULLIÉ, 

f archevêque de Lytm ai de Yienme. t 
ROME 

Par dépêche de cotre correspondant parti
culier t 

Le P . Bil lot , coasnl teur d u Saint-Office 
i Le Saint-Père a nommé le P. Billot, J é 

suite français, consul leur de la Congréga
tion du Saint-Office. Cette nomination im
portante montre ta considération dont 
jouit le savant professeur de l'Université 
grégorienne. 

GAZETTE 
C'est aujourd'hui la fête du Soleil 

Qui est-ce donc qui parle de 1' « agonie 
des religions » ?... 

Depuis quelques années, des hommes de 
Science i inclinez-vous mortels I; travail
lent à éditier la religion du Soleil. 

Et nous voilà ramenés aux vieux rites 
païens d'avant le christianisme. 

De cette religion nouvelle. M. Camille 
Flammarion est le srand-prétre. C'est lui 
qui présidera, ce soir, la grande fête dans 
le teinps du Soleil qui n'est- autre que la 
Tour Kiffel. 

M. Paul Painlevé. de l'Institut, parlera de 
la gravitation universelle; le. poète Kmile 
Uinzelin saluera l'astre du jour dans une 
ode : La deri.se du Soleil: les bffleferi 
de marine Colin et Jeance, qui ont installé 
la téléphonie sans fil à la Tour Eilfel, l'e-
roM un exposé de leurs travaux, accompa
gné d'expériences. 

Religion, on le voit, à laquelle il no man
que d'être populaire, de s'adresser , à 
1 homme lout entier et surtout de venir do 
Dieu. 

Oer, etata, l'besnsne ne vit pas seulement 
de la gravitai ion universelle et de la télé
phonie sans 111 1 

L'Académie et l'aviation 
L'Académie est décidément dans le train 

— ou plutôt (car il faut être de son temps) 
dans 1 aerupiaue. 

Elle propose, en effet, comme sujet, de 
concours pour le prix de poésie, — devinez 
quel sujet?... Philétnon et Beauris? Hercule 
aux pieds d'Omphale ? Prométhée en
chaîné ?..„. Non ! non t non 1 

Le sujet du prix de poésie, le voici : C'est 
la conquête de l'air. 

Hein t qu'en dites-vous ? — Ce sujet a 
tout de suite tenté un de nos confrères. 

Et d'Antin, de la Liberté, a mis sur le 
métier, un poème dont voici le début : 
Poète, prends la ljrre «t supplie Apollon 
De t'fnfplrer un chant en l'honneur du ballon 
Dirigeable... o Péraso, 0 loi qui, tlans l'espace, 
Rapide, audartoux, sur ion monoplan pa«!>e. 
Met* de l'avance et va dire au vleax Jupiter 

r'aujourd'hui le Uyidope est le plus lourd an» 
Volrln, 0 l'annan, roi* de l'aéroplane, [l'air! 

ntex du labyrinthe où pleurait Mune. 
Prenel Sisyphe en votre étonnant appareil, 
Depajiei en sa courue ardente le soleil, 
n sublime héros, conquérants de la paix. 
Grâce, à votre moteur de quatre-vïnrts HP '. 
Mail quel est cal oiseau qui tend l'InHuense azur ? 
(Test le maître du pur ether, c'est Wright, Wllbur. 

Un aéroplane au Tonkin 
L'aviation vient de faire son apparition à 

Hanoï. Un habitant de la ville a, en effet, 
construit un aéroplane, qui a la forme d'un 
cerf-volant. L'aéroplane s'est élevé à 
5 mètres de hauteur et a plané 15 mètres. 
La chute a quelque peu endommagé l'appa
reil. L'aviateur reprendra ses expériences 
ces joure-oi,-

Le « délit de congrégation » 
De notée correspondant toulousain : 
Sajnadi mKll, t Toulouse, M. Ricard, commis-

selle aux délégations judiciaires et quatre 
agents de 1a ?ùreté ont procédé à une perquisi
tion, t", nie Vélane, dans une maison occupée 
par une pension de famille et où prennent leurs 
repas trois prêtres anciens Dominicains, pour-
stavi* de ce chef pour rnfractlon h la loi de 1901. 

Le commissaire s'est retiré en emportant 
quelques papiers et après avoir mis les scellés 
sur la porte de la chambre d'un pensionnaire 
absent. M. l'abbé Vieil. Il ne sera possible de 
paursuivee oes prêtres que pour le fait de se 
réunir autour d'une table si cela toutefois cons
titue un délit. 

Pendant que le Parquet mobilise ainsi la po
lice toulousaine pour des expéditions ridicules, 
les cambrioleurs sont les roU de Toulouse. 
Dans la nuit de jeudi, on signalait quatre cam
briolages, dans la nuit de vendredi, deux autres 
et dimanohe après-midi, dans eetle môme ri.-e 
Vélane, la population a arrêté et lynché un 
«ambrioleur st/rpris pendant qu'il opérait et, 
qui, en fuyant, Ura trois coups de revolver bles
sant légèrement deux personnes. Le cambrio
leur a été porté au poste dans un piteux état. 

• » • • • • • t » ••. ' •» 

Les déclarations 
du cardinal Andrieu 

Plusieurs évêques, notamment Nossei
gneurs Lobbedey et Oély. ont adhéré à la 
déclaration de S. Em. le cardinal Andrieu. 

D'où grande colère de la Lanterne : 
Si les évêques se bornent à «dresser des com

pliments platoniques à M. Andrieu. il n'y a évi
demment pas grand péril, mais il n'est pas dou
teux, cependant, qu'en approuvant publique
ment l'auteur d'un délit. Ils tombent eux-mêmes 
sous le coup de la législation pénale. 

11 serait bon de s'en souvenir si leur attitude 
entratnatt les conséquences que, sans aucu.'i 
doute, ils en attendent. 

Si la Lanferirie veut inviter nos évêques 
à ee solidariser avec l'archevêque de Bor
deaux, elle a trouvé les bons arguments. 

Mgr Gieure en correctionnelle 

Mgr Gieure, évéque de Bayonne, est cité 
à comparaître devant le tribunal correc
tionnel pour lundi 28 juin. 

Le sénateur Pauliao 
On lit dans la Revue religieuse de 

Catiors (13 juin) : 
M. Pauliao. sénateur et président du Conseil 

généra! du Lot. vient de mourir. 
D'aérée des renseignements sur l'authenticité 

desquels aucidi doute ne paraît possible. M.P.HI-
liac, est décédé A Engtden-les-Bains, après avoir 
reçut le* sacrements de l'Eglise par te ministère 
de'M. le curé d'Rnghien. 

En conséquence, malgré les votes hostiles a 
l'Et'liso émis par le défunt su cours des lé
gislatures antérieures, les honneurs de la sé-
Î>u!ture chrétienne lui ont été accordées i 
Sifftien d'abord et ensuite à Kourmagnac. 

Que nos .bons lautetniera saisissent cette 
occii--i«i pour tonner contre i'inttaiwi-
geance de l'Eglise. 

« Aussi absurde » 
H. HhisstfreJ ne vole pas le* iô "00 ('•. 

de resté dont le suffrage restreint des 
Bouches-du-Rhône lui a octroyé lot dou-
eeor», i>oui' le eoaeoeer d'avoir été lâché 
par le suffrage universel de Marseille. Ce 
grand homme, dans la séance du 17 juin, a 

firoféré plusieurs paroles magistrales, que 
a postérité aurait bien for* de ne pas re

tenir. C'est pourquoi nous demandons la 
permission de les citer de nouveau, afin de 
les savourer avec tout le recueillement 
convenable. 

« Il est av^si absurde, s'est écrié l'il
lustre socialiste, de crier : A bas l'armée ! 
que île crier : Vive l'armée ! » 

Voilà, en une phrase, deux professions 
aie loi bien compromettantes, l'une pour le 
passé, l'autre pour l'avenir. 

ft'il est absurde de crier : « A bas l'ar
mée ! n M. Flaissières inflige un blâme 
sanglant à un tas de ses amis qui, depuis 
douze ou treize ans, ne font pas autre 
chose. 

Et s'il est absurde de rrMar : « Vive 
l'armée ! « *l. Klaissiéres s'aliène d'avance 
les dispositions des Augereau'x futurs et de 
leurs grenadiers, le jour où quelque Barras 
essayera de fructidôriser. après des élec
tions hostiles au « bloc », une Chambre 
libéra-le. 

Eh quoi ! même si le gouvernement, 
grâce à un travail d élimination à jet con-
I inu, parvenait à oréer une armée' où l'on 
ne trouverait que des André, de* Percin, 
des Peigné, des Dreyfus, des L'ilmo, des 
Marix, « te , M. Flaissières persisterait à ne 
pas crier : « Vive ! » e t 'maintiendrait 
l'absurdité deg vivats ? A-t-i l fait le ser
ment de ne jamais acclamer les pantalons 
rouges, même quand il les verra s'élancer 
à l'assaut d'une église ou d'un couvent ? 

Notez qu'à certains moments, en certaines 
grèves, le gouvernement du « bloc », sans 
l'armée, n'en mènerait pas large, et. que, 
ai la révolution sociale triomphait de-i 
baïonnettes, te pauvre tténat n'en aurait 
plus peur longtemps. 

Mais M. Flatssièree ne parle pas étour-
dlment. A sa profession de foi, il donne une 
raison. 

. « L'armée, dit-il, c'est la nation... Pour
quoi la haïr r pourquoi l'exalter ? » 

D'ofi oette conclusion évidente, qu'il est 
aussi abstn-d,e de orier : « Vive la nation 1 » 
que de orier : « A bas la nation ! » 

Certes, c'eût été là une jolie déclaration 
à faire aux jacobins de 17f3. Absurde de 
évier : « Vive la nation I » Et aussi absurde 
de- potiwer»ey*en" que dé pousser le-eri 
contraire ! Voue voves d'W la tête qu'eus-
eent faite les révolutionnaires de toute 
nuance, depuis Mirabeau et La Fayette 
jusqu'à Robespierre et à Maral ! 

Le malheureux fou qui eût dit alors : 
« Il ne faut pas orier : Vive l'armée ! 
parce que l'armée, o'eat la nation », a u 
rait-il gardé vingt-quatre heures «a tête 
sur les épaules ? — Tout ce qu'on peut 
dire, c'est que. si un réverbère eût été 
dane le voisinage, i! laurait gardée peut 
être, niais son cas eût été encore plus vite 
réglé. 

Heureusetnenk. nos meeur* sont plus 
douceM. provisoirement tout au moins, et 
M. Flaissières. sans avoir à redouter ni le 
couperet ni la corde, peut sans crainte 
affirmer qu'il est aussi absurde d'exalter 
la nation que de la haïr. Peut-être, élar
gissant son système, uoua apprendra-t-il 
quelque jour qu'il est aussi absurde de 
respecter ion père et sa père que de les 
assassiner. Mais il faut ménager les tran
sitions quand on se livre à de telles envo
lées philosophiques. 

Voye* les différences entre les esprits, 
même les plus semblables en apparence. 
M. Flaissière* ne veut crier ni : « Vive 
l'armée ! » ni <• A bas l'armée ! » M. Gus
tave Hervé, au contraù"*, ne demande piis 
mieux que de crier : • A bas l'armée ' • 
pourvu qu'il s'agisse de l'année française, 
et i! a écrit sur la question du Maroc des 
arlioles qui, si on voulait les résumer en 
trois mots, ne pourraient se traduire que 
par ceux-ci : « Vive l'armée maro
caine ! » 

Au moins, M. Hervé se fait des amis. 
M. Flai*sières, avec sa neutralité, risque 
de mécontenter tout le monde. 

On conçoit les gens qui disent : « Vive à 
bas ! m M « A bas vive ! » Mais c'e->t une 
impartialité dangereuse que de dire : • A 
bas vire ! » et : « \ bas t bas ! » Car mta 
signifie : u A bas le oui et le non ! A bas 
le pour et le contre ! A has toutes le« opi
nions et tou= les partis ! •> De sorte quon 
reste seul ave- sa mauvaise humeur uni
verselle, et qu'on s'enferre avec àes con
damnations à double tranchant. 

A un autre moment de la même séance, 
M. Flaisstérej g'etl déclaré prêt à diantej 
r/nfecnaritxiaie. Et, comme AI. de Lamat. 
zelle !ui demandait : « Cfyanterez-vous lf 
couplet des généraux ? ••> l'homme roug( 
• le la CaxrnebTère a répondu superbemeot j 
< Quand il BOBt plaira ! » 

l̂ e « couplet de-* générauv », on le sail, 
e«t celui ou l^s soldat- prOHtetèmt de t -
ce.', non sur N's ennemis, mais sur lenn 
chefs. Bans doute, M. Flaissières eetiflu 
que le moment d'envoyer ces balles n'e.-| 
pas encore venu. Ce sera <• quand il lui 
plaira ». Mai* que diable attend-il ? — 
Que toute l'armée ail eu- épurée et qui 
tons les généraux soient UoeareJi ? - . 
Drôle de temporisation qui, >an< rion en. 
lever à noire blâme, pourrait Cert dinn. 
mier notre chagrin. 

Al. FlaUWèfee en pioupiou, biaquar.J 
son fusil sur le général Picquert ! Amni. 
rable sujet à mettre en carie po»l»le. El er 
ce jour-là, on fateart payer b's placer 
l'équilibre de* budeeis de M. Cailiaux s'en 
trouverait rétabli d'un s"ul coup. 

Duico. 

Vol légal 
Le Journal officiel du 20 juin a publil 

la liste des biens volés aux établissement! 
publics du culte, qui avaient leur siè^i 
dans le département do Meurtlie-ei-Mo-
selle. 

Les révolutionnaires de Cherbourg 
et le voyage du tsai 

De notre correspondant de Cherbourg) 
Le Conseil municipal d'Kqueurdrevill* 

banlieue de Cherbourg, vient de voter, f 
l'unanimité, l'ordre du jour ,-uivanl : 

Le peoeeil munàetpai d'EqueurdreWlle. nr* 
teste contre la réceptUm <\ i N.ir >TI pYura 
lesnlfestattoD indigne d'un peupi" qui a roaqu* 
sa Jiberté ,.,i abattant l'autocratie en 179.1. t 
biâme éneririq'ieinent les lUtetir* tv«ponsablH 
de ce'te rseeetton et envoie l'expres-iim de «| 
sympathie an peuple russe e! aux vatllattr* lw« 
teirrs qui expient dans les bagnes Je ~ibéri| 
leur amour d» la liberté: il en^ai<e la populatiot 
à s'abstenir de toute manifestâtiofl synipalhiquj 
en faveur du I»ar. 

Ajoulone que !e niaiie é'EqueurdrevLQl 
n'est autre que le eitoseea Mare, leci'étaùi 
général du Syndical rouge de l'arsenal 
Comme ou le voit, ce n e>t pas à tort qui 
l'on craml quelque tnanifestation regret* 
table de la part des révolutionnaires. 

« — — — p ^ a » i i . i - 1 . . . , 

Le tremblement de terra 
du 11 juin 

LETTRE DU S A I N T - P È R E 
s. Em. le eareUnal Merrv del Vnl a écril 

à Mgr l'archevêque ù Aix. au nom un Sailli-, 
Père, la lettre suivante : 
Secrétaireiie d'Eiat. Vatican, 16 juin lâOît 

Monseigneur, 
Le Saiitt-l'i'rc a e|e profondément pètitl 

à la nouvelle de la catastrophe qui rient u* 
frapper le Midi de la France en jetant t* 
deuil et la dt'solaiion dans plusieurs dépar
tements de toute cette région. 

Aussi l'auguste Pontife a-t-il pris UN4 
part très cire au désastre qui offliqt 
nombre île pasteurs avec leurs peuples <e\ 
n'est empressé de prier Dieu pour les puu~ 
•ores victimes qui ont swrombé et pour 
celles qui suivirent dans la douleur. 

Sa Sainteté me cliarge enfui de vous 
faire part qv<>. dans le cas où Elle pourrait 
t\ws foie rlmse agréable en ces tristes 
circonstances. Votre Ih-aïu/eur n'aurait qu u 
t e.rpritn<e en Imite liberté. 

J unis mes sentinunls de profonde e\ 
cordiale sympathie, et je rvus prie, Motisfi* 
yneitr, d"marrer l exprès?mu avt mes seeitN 
ments très dévoués en Sotrc-Sett/neur. 

H. Card. MEHKV o tx V A U 
LETTRE DE Mirr BONNEFOY 

MfT l'archevêque d'Aix écrit à l'occasion, 
du trembiemenl ne terre du 11 juin une 
émouvante lettre pour recommander à la 
charité de ..e-; diocésains K-> sinistrés. Aiout 
en détachons ce passage : 

Vous ne sauriez .'lie surpris N. T. C. F., si 
nous voiu latseeM entrevoir la pr-sjecupatioe 
qui oou« domine. QerfeMi la BJttèN est sacrée, 
• è qu'elle se trouve ; t̂ muis san Unis cou-
pables d'inlitiiiianit» »i nous songksns un instant 
à la OégHger. Cefl de jirsnd ca'iir que noua 
participerons à t'enirrs de sauvetage, dans la. 
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Le Roi 
des M e s 

QUATRIÈME PARTIE 

Lutte et victoire 

Un soten radieux se levait sur le camp. U 
éclairait ee inatin-là, une animation uiac-
ceutumAe, un va-et-vient ininterrompu. 
Les hommes allaient de-ci de-lâ, interro
geant, jetant des exclamations. Don Este-
van, le visage blêmi et crispé, donnait des 
ordres aux chefs de groupes placés sous ses 
«rdres. 

Don Sanehe. l iés pâle, allait et. venait en 
compagnie de Jacques dont la physionomie 
mariait U « a t a u e iuner^nuneawe *teje«le-._ 

lion. M. Haraelette, enlevé pour quelques 
instants à sa distraction habituelle, va
quait comme une àuie en peine eu marmot-
mot tant : 

— Etrange I... étrange I 
— Eh bien 1 quoi ! on peut deno tout de 

même sortir d'ici °/ dit Bille en accostant 
M. de Salve.-. 

— Cest invraisemblable !... Il n'existe au
cune is.>ue autre que le chemin suivi par 
I aseejiaeu:-. et eWui-eri ".•ri gardé nuit et 
jour, pal un poule eousposé d hommes d'une 
tidélité éprouvée. D'ailleurs, la clé .spéciale 
qui en actionne le mooveinent est rerhise 
ohaque soir au maître, ou à celui qui le 
remplace en son abr«euce. 

— Ben quoi, alors '.' 
— Je vous le répète, n'est inexplicable J.™ 

Et ortie malheureuse jeune Mlle I 
— C'eet ça surtout !... Les autres, à la 

rigueur, qu'ils aillent, se faire pendre ail-
leur* ! Mais que vont-ils faire de Mlle Inès? 
Ses cousins la détestent, le Alaxence vou
dra se venger de >uti relus de lépouseï-... 

l u e langue sonnerie étectrujoe résonna 
tout à coup. 

— Don Allouai qui revient ! 
La nouvelle courut eu un instant & l ia-

vers le camp. Don Estevau, don Sanche et 
les autres notabilités de Sotepte se préci
pitèrent vers l'endroit où l'ascenseur, ré
pondant à l'appel du m i t r e , descendait ra-
pideineiit. 

— Je ne voudrais pas êti-e à la place de 
don EstevaO ! murmura à l'oreille de son 
voisin un vigoureux Anglais, en désignant 
le lieutenant du roi des Andes qui semblait 
fort peu a son aise. 

— Il n'a vraiment pas de chance ! Jamais 
une évasion n'avait eu lieu ICI. Cest i-éelle-
uient à nj[ £i>* croirai 

L'ascenseur reparut bientôt. Don Miguel 
s'y trouvait avec quatre de ses hommes. H 
prit rapidement pied sur le sol. et. s'adres-
sant à don Estevau qui s'inclina.t profunue-
uient : 

— Tout va biau, je suppose .' 
— Hélas I senor... non I 
— Qu y a-t-il ? 
— Les prisonniers... se sont évadés. 
— Vous plaisante* ?... Par où auraient-ils 

pu paeeer ?... Et quels prisonniers, d'aboi d ? 
— Les Français... et Hermann... 
Jacques bondit tout è> coup vois uon Mi

guel... 
— IX lis ont aniuiené ma so-ii !... Don 

Migual. sauves-la, ma imuvie Inès ! 
Lue pâleur intense s étendit sur le vi

sage du roi des Andes. 
— Vous dites »._ Comment ont-ils pu J 

interrogea-t-il d'uno voix altérée. 
Kn phrases entrecoupées, Jacques raconta 

alors qu'Alonsa. en entrant le matin dans 
la chambre d tués, l'avait trouvée vide. 
Nulle paît on n'avait pu découvrir la jeuno 
tille. Et cette disparition coïncidait avec 
celle des prisonniers, on en a\ait conclu 
que ceux-ci avaient enlevé Inès. 

— Car, naturellement, ce n'est pas de bon 
gré qu'elle les a suivi3 ! ajouta le pauvre 
Jacques dont la mine faisait pitié. 

La première stupéfaction de don .Miguel, 
et l'émotion qu'il n'avait pu dissimuler à 
l'annonce de (/événement avaient déjà fait 
plaie à l'iuipassiblité habituelle à =a phy
sionomie. 

— Don Kstevan et don Sauelie. vous allez 
venir nie faire part des remarques que vous 
avez déjà pu faire, dit-il froidement. Que 
chacun retourne à ses occupations. Les 
coupables, r-iont piompteuieiit rejoints, et 

un châtiment exemplaire montrera à tous 
ici les résultats d'une tentative de ce genre. 

Instantanément, les hommes venus là, 
moitié pour accueillir leur chef, moitié 
pour voir la façon dont il recevrait la nou
velle, s'éloignèrent dans différentees direc
tions. 

Don Miguel, posant sa main sur la tête 
rasée du jeune de Brévvs. dit d'un ton de
venu doux et compatissant : 

— Ne vous désole/, pas trop, ue'ti jiet <i, 
Jacques, je sauverai votre chère grande 
sœur. 

— Oh ! j'ai tant, de confiance en vous ! dit 
ardemment Jacques. Mais comment ont-us 
pu !... par où aont-iis partis ? 

— C'est ce que nous allons examiner.-
Vous pouvex venir avec nous. .Jacques. 

OSM fois dans sa tente, don Miguel iuter-
roRea alors les deux hommes qui exerçaient 
toujours, à des titres divers, l'autorité à 
Solepto pendant ses absences. Des affirma
tions de l'un et de l'autre, il résultait que 
les prisonniers n'avaient, pu absolument se 
servir 'le l'aaeenteur, dont le mauunenf était 
confié à des hommes d'une lldélité inatta
quable. 

— Cependant, il n'existe que cette is»ue... 
et l'autre, dit don Miguel. 

— l.autre ! s'exclama don Estevan. Mais, 
seuo:-. comment auraient-ils connu ?... 

- l'est ce qu'il nous faut arriver à sa
voir, 'tout d'abord, voyons si réellement il 
nous faut les chercher de ce côté. Faites 
Venir Oealpo. 

Don Eetëvan s éloigna, et reparut peu 
après suivi d'un indien âgé, à la physiono
mie noble et llére. 

— Tu vas chercher la piste des fugitifs, 
Ocwijjo, o a don Miguel après avoU; ré

pondu par un geste à la profonde inclina
tion du nouveau venu. 

L'Indien porta la main à «on ctrur. 
— Oealpo est l'esclave du Grand Condor, 

dit-il. Qu'il commande, il obéira. 
Don Miguel se leva et se dirigea vers la 

salle aux piliers. Don Kstevan, don Man
che. Jacques et l'Indien le suivirent. Oealpo 
se baissa et se mit en devoir d'examiner 
soigneusement le sol. Pour tous ceux ^ui 
étaient là. rien d'anormal ne se présen
tait— Pourtant, après avoir examine lon
guement le sable mêlé d'or qui avait na
guère frappé Inès et son frère, il se re
dressa en disant : 

— Ce. sable a été arrangé, cette nuit, 
apte» le r>«ssage de plusieurs personnes, 
ailu de dissimuler toute trace de leurs pus. 

— Bien... .Suis-moi, dit don Miguel. Vous, 
dou Ma ne he. allez chercher de la lumière et 
rejoignez-nous. 

Ils" s engagèrent dans un large eoulotr, 
qui se rétrécit bientôt. Don Hanche était 
revenu proniptement. portant deux puis-
«anli-s lanternes. (fcMlpo en prit- une, et, 
tout en avançant lentement, ta courba 
pour examiner le sol. 

— C'est du roc... la piste Seca difficile à 
suivre, dit don Miguel. 

— Difficile, oui... pas impossible, répon
dit laconiquement l'Indien. 

Bientôt, le couloir ne fut plus qu'un 
boyau où les cinq houimej n'avançaient 
qu'un à un... Un grondement sourd se fai
sait maintenant entendre et Unit par in
triguer Jacques qui demanda : 

— Qu'est-ce donc que ce bruit ? 
— C'est le volcan qui se réveille depuis 

quelque* jours, répondit don Miguel. Noos 
longeons eu ce moment un de ses flancs. 

L'Indien se betss» («jut à coup, paruJ. 

examiner longuement quelque chose-, 
Puis, se touinant vers don M.guel : 

— Regardez, senor, dit-il. 
Le jeune homme se penelta vers la mu* 

raille rocheuse, il iixa son regard sur un 
point légèrement avançant à la base, y 
promena un instant son doigl. 

— Oui. cet endroit a été récemment poil 
par \\n>- ma in humaine, sans doute pour 
esTaveer la trace d'une brisure faite au pas
sage in:' les souliers, d'un d--s fugitiis... 
Uonl intie, «valpo. 

Ils niii'.clièrenl de nouveau dans le cou-
loi,-, on bientôt, par suite de rabaissement 
ri.- la vonle, ils durent presque ramper, 
lieux fo - encore, Oealpo releva les indloea 
d'un récenl pat-ape — indices qui eussent 
échappé à tout autre, mais que discernait 
aussitôt -on extraordinaire raeeea, 

Maintenant, au Dru• t œ tout à Tlieurj, 
se mêlait un autre grondement, plus fort, 
et qui augmentai! oe minute en minute... 
Un air vif, presque glacé arrivait jir»-
qu aux chercheurs, un peu de jour appa-
ra i - s j •!... 

El tout à coup Jacques, en dépit de so i 
angoisse, ne put retenir v.n cri d'wdiiu-
ration. Us venaient de déboucher sur une 
sorte d'étroite plate-forme rorhestan, sur
plombant un abîme énorme... Et. en face 
d'eux, d'une ouverture percée dans la m u 
raille de roc, s'élevant à deux cents m è 
tres au-dessus d'eux, qui enserrait i-e 
gouffre formidable, t'échappait le flot, f u 
rieux d'une cascade qui allait se perdra 
avec un bruit de lostaerre dams l'abimu in
sondable. 

(A ««lire.) 
M. D B I X Y . 

[Droits de traduction »t «*« rtyroductian faS 
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